Fin de Siècle — Interview pour Dark Spirit in a Candle 


Tout d’abord bonjour Stéphane. Comme vous avez des activités et des passions 
multiples, nous allons tenter de les mettre en lumière, en débutant par votre principal 
projet musical : Fin de Siècle. Comment est né ce groupe ? 


Fin de Siècle est né d’une certaine lassitude et d’une envie de changement. Vers 99, mon 
projet principal était Maelifell, qui est plutôt médiéval ou dark-folk. Cela faisait longtemps 
que je travaillais dessus, et je ne voyais plus comment faire évoluer le projet, j’avais des 
envies très variées, trop variées pour ce seul groupe. Je voulais aussi expérimenter quelque 
chose d’un peu plus sombre, plus intimiste — dans un autre sens du terme ; Maelifell est aussi, 
à sa manière, un projet intimiste — et qui fasse référence à d’autres époques, d’autres 
esthétiques que Maelifell. J’ai donc commencé à composer un peu au hasard, sur une base 
piano, sans idée particulière sur le résultat final. Je vous passe les détails sur l’année, grosso 
modo, que j’ai consacrée à composer tranquillement, avant de faire une sélection pour ce qui a 
donné Présences. Rien n’était réfléchi : je composais, dans toutes les directions, en cédant à 
toutes mes envies en matière de sons, de samples, d’effets, sans me demander à quoi 
ressemblerait le résulat final — ça peut sembler stupide mais c’était la première fois que je me 
sentais aussi libre. Fin de Siècle est donc pour moi dès le début, et j'espère qu’il le restera, un 
projet qui me permette d’être plus libre que je ne l’ai jamais été avec des projets plus 
« connotés » comme Maelifell. 


Quels en sont les membres ? 


Je suis le seul membre de Fin de Siècle. Le seul membre à composer, en tout cas. En 2001, 
J'ai fait la connaissance d’une personne, Florence, qui m’aide autant qu’elle peut — et elle est 
malheureusement peu disponible — pour les vocaux. C’est à dire que j’enregistre des bribes de 
phrases, de mots, que je réutilise de diverses manières dans mes morceaux. J’espère pouvoir 
un jour travailler « sérieusement » avec elle sur du chant ou du violon, instrument qu’elle 
pratique, mais s’organiser est hélas très difficile. 


Comment vous êtes-vous déterminé pour ce nom, en particulier ? 


Autant le dire très honnêtement : c’est un pur hasard. J’ai cherché longtemps un nom pour ce 
projet, quasimment jusqu’à l’achèvement de Présences. Puis un jour, en lisant je ne sais plus 
quel article, je suis tombé sur l’expression « fin de siècle » (désignant donc le style fin XIXè 
siècle) et cela m’a semblé bien sonner. D’autant plus que j’avais choisi de travailler avec des 
photos de Lewis Carrol pour la pochette. Mais je dois dire que je suis parfois exaspéré par 
certaines remarques que l’on me fait, sur certaines images ou morceaux qui ne colleraient pas 
avec le nom Fin de Siècle ou avec mon « côté XIXè siècle »... De quel droit une personne 
extérieure au projet se permet-elle de me rappeller à l’ordre ? Ai-je signé un contrat stipulant 
que je me limiterais au XIXè siècle ? C’est avoir bien mal écouté Présences, d’ailleurs, qui 
comporte des samples du premier film de Lars Von Trier, Element of Crime, qui n’a rien à 
voir avec le XIXè siècle. Idem pour Mort à Venise, et de nombreuses autres influences de Fin 
de Siècle... À vrai dire je me demande parfois si je ne me suis pas trompé de nom. 


Quels sont les différentes réalisations de Fin de Siècle ? 


Il n’y a pas eu de démo, j’ai directement sorti Présences sur le label messin La Cadera, tenu 
par mon ami et collaborateur David Vallée. Immédiatemment je me suis mis à travailler sur 
un second album, qui commence exactement là où Présences s’est arrêté ; pour tout dire il y a 
même certains morceaux de Tout disparaîtra qui ont failli être sur le premier album, et j'avais 
pendant la composition du premier disque, réfléchi à ce que serait le second. Tout disparaîtra 
est un peu l’inverse de Présences, une manière opposée de traiter le même thème, qui est — 
pour aller vite — la fascination du temps et de son œuvre, la destruction. Tout disparaîtra est 
aussi éthéré et lumineux que Présences se complaît dans le noir — même si les choses sont 
bien sûr moins schématiques. Courant 2002, alors même que Tout disparaîtra n’était pas 
achevé (et il ne le sera jamais vraiment), le label Divine Comedy, pour qui j’avais composé un 
morceau dans le cadre d’une compilation dédiée à Jean-Marc Dauvergne, m’a proposé de 
faire un album chez eux. J’ai accepté. Un troisième album de Fin de Siècle est donc sur le 
point de sortir. Nommé Sans Titre, il mêle nappes ambient, piano romantique, samples « post- 
industriels » et valses désuettes... C’est un album très varié dont je suis assez fier, et c’est le 
premier où apparaît Florence C. 


Pour l’avenir, je compte sortir un mini-CD très limité en nombre d’exemplaires, qui reprendra 
tous les morceaux que Divine Comedy n’a pas sélectionné pour Sans Titre, pour des raisons 
de place ou de variété musicale : « L’Âme-Frère » est en effet beaucoup plus homogène que 
son prédecesseur, il est essentiellement constitué de valses, d’accordéon, quelque chose 
d’assez proche de Clair Obscur sur In Out ou Antigone... 


Y a-t-il des groupes néoclassiques avec lesquels vous aimeriez collaborer ? 

Oui, mais ils ne sont pas forcément connus... J’aimerais tout d’abord collaborer avec les 
groupes néoclassiques de mes amis ! Semper Eadem, Darkly Pale... Je les connais depuis 
longtemps mais l’occasion de travailler ensemble ne s’est pas encore présentée — ceci dit des 
choses sont en projet. 

A part ça, je dois dire que je n’ai pas trop de fantasmes de collaboration avec des groupes plus 
connus que moi. Et encore moins si c’est juste une manière d’être moi-même plus célèbre ou 
plus respecté. Je n’ai pas envie d’aller lécher des bottes (et Dieu sait qu’il y en a beaucoup, 
des bottes, qui font du bruit, dans la scène dark actuelle...) pour « réussir ». 

Quels sont les thèmes que vous abordez dans vos textes ? Et pourquoi ? 

À vrai dire je ne suis pas un grand parolier, et comme j’ai un très grand sens du ridicule en 
littérature, qui m’a toujours empêché de me mettre sérieusement à écrire, les quelques paroles 
qu’on trouve sur les albums de Fin de Siècle ne vous apprendrons pas forcément grand-chose. 
Je les laisse parler d’elles-mêmes : 


«Il n’y a pas de morts, il n’y a pas de Mort » (sur Présences) 


« Je suis au milieu de la foule, comme au milieu du Néant — et la frontière est invisible » (sur 
Tout disparaïtra) 


«Parfois j’aimerais vous savoir morts, pour ne plus avoir à vous perdre » (sur Tout 


disparaîtra) 


« La plupart du temps tu crois que tu pourras t’en tirer. Mais assez vite la réalité s’impose ; et 
chaque jour devient une longue noyade » (sur Sans Titre) 


Comme on peut le voir mes paroles sont simples et volontairement assez plates — je ne 
cherche pas à faire de pseudo-poésie adolescente, mais à dire de la manière la plus directe 
possible certains sentiments. Je déteste les paroles superficielles, décoratives. 


Participez-vous à d’autres projets ? Lesquels ? 


J'ai eu de nombreux projets, depuis que je fais de la musique, dont la plupart n’ont rien donné 
de sérieux. Mes deux projets actuels sont donc Fin de Siècle (avec son sous-projet cold-wave 
Hesperides Garden, qui démarre juste) et Maelifell. Accessoirement il est possible qu’un petit 
projet parallèle nommé Au Milieu des Arbres, plutôt « ambient païen » sorte quelque chose. 
J'aimerais également tâter de EBM à l’ancienne, mais rien n’est sortable dans l’état actuel 
des choses. 


Pouvez-nous nous décrire ces différents projets et nous exposer leur actualité ? 


Maelifell est mon premier projet, né en 1996. Très « médiéval » et primaire au début, il a 
évolué. La petite crise d’inspiration qui a fait que Maelifell a pris des vacances au bénéfice de 
Fin de Siècle a finalement été une bonne chose, puisqu’aujourd’hui j’ai retrouvé l’envie d’y 
retravailler. L’actualité de Maelifell est la composition — commencée il y a bien longtemps — 
du premier véritable album (après deux cassettes et deux mini-CD) qui sera nommé Rois 
d’Ici-bas et comme son nom l’indique, dédié au thème du Roi — bien que je ne sache pas 
encore vraiment sous quel angle aborder la chose, j’en ai plusieurs en tête. Ce sera un album 
varié, du dark-ambient limite industriel au dark-folk à la Ulver en passant par des parties 
épiques, médiévales, etc... Un peu l’Opus Magnus de Maelifell, et qui sera l’occasion de 
collaboration avec d’autres artistes — car je ne veux plus travailler seul sur ce projet. 


Sinon, je compose mollement pour Hesperides Garden, qui reprend le nom d’un « groupe » 
cold / punk que j'avais fondé étant très jeune, qui avait rapidement disparu. C’est un peu 
l’occasion de retrouver cette époque... La musique n’aura rien d’innovant, il ne s’agit pour 
moi que de me faire plaisir... 


Autour de Cauldron Music gravite un label qui s’appelle La Cadera. Pouvez- vous nous 
expliquer quels sont les rapports qui existent entre ces deux labels ? 


Ne dites pas à David Vallée que La Cadera gravite autour de Cauldron, il risquerait de 
m'assassiner, et il aurait raison ! En fait La Cadera est bien antérieure à Cauldron et naviguait 
dans le milieu néoclassique / ambient bien avant moi... J’ai connu David et son label par un 
hasard absolu, au gré des dizaines de flyers que je recevais quotidiennement, et le contact a 
rapidement été très amical. Après plusieures rencontres, nous avons décidé de collaborer et de 
rapprocher nos deux labels de manière informelle, au sein d’une structure nommée L’Ether. 
L’Ether sera surtout un espace de création en commun, dans tous les domaines : musique, 
peinture et photo, vidéo... Sinon, les deux labels fonctionnent de manière parfaitement 
indépendante. 


Quelles sont vos différentes influences musicales ? 


Sans m'’étaler autant que dans mon dernier interview... Je dirais que mes origines sont punk et 
cold-wave, et mon premier très grand choc musical fut Dead Can Dance. Plus qu’un choc, 
même... La découverte d’une liberté musicale absolue, loin des schémas rabachés du rock. Et 
le retour (ou plutôt le recours) à des formes musicales anciennes et fascinantes. Il y a un côté 
synchrétique dans Dead Can Dance qui à la fin peut sembler naïf et lasser, mais c’est tout de 
même un groupe majeur. 


Mes influences actuelles sont variées, de la musique traditionnelle balte à Front 242 en 
passant par les ambiances jazzy, le dark-folk, la cold-wave, la musique contemporaine (Steve 
Reich) et même certaines choses très grand public, avec une dose de second degré... Ceci dit 
je dirais que j’ai toujours tendance à écouter ce qui s’est fait cinq ou dix ans en arrière, au 
maximum. Je ne suis pas trop l’actualité musicale et le peu que j’en connais ne m'intéresse 
pas vraiment. 


Quelles sont les formations françaises qui, à l’heure actuelle, vous intéressent, dont vous 
vous sentez proches artistiquement parlant ? 


Semper Eadem, Darkly Pale, Land, Puppets Love Dreams, Anamnèse, Opalescence of 
Darkness, Ozymandias... j’en oublie probablement. Je ne cacherai pas que certains travaillent 
avec moi, mais c’est précisément parce que je me sens proche d’eux que je les ai contactés… 


Avez-vous des modèles ? Des personnalités qui ont influé sur votre créativité ? 


Au risque de vraiment me répéter, David Vallée m’a influencé dans la mesure où c’est lui qui 
m'a fait découvrir beaucoup de choses, d’une part, et dans la mesure où Fin de Siècle, sans 
Semper Eadem, n’aurait jamais existé (même si Semper n’est pas la seule influence de Fin de 
Siècle, loin de là). Donc, je ne dirais pas que c’est un modèle, encore moins un dieu vivant 
(rires) mais une rencontre déterminante, oui. 


Votre démarche artistique revêt divers visages fonctionnant comme des miroirs 
réfléchissants et ne pouvant être compris que dans leur fonction symbiotique, avec une 
approche multimédiatique grandissante — dans le même esprit, me semble-t-il, que 
Philippe Fichot au sein de Die Form., même si vous officiez dans des registres et univers 
personnels. Dans le n° 15 d’Elegy, vous disiez que vous comptiez arriver à une égalité 
entre la musique et les images : 50% de musique et 50% de travaux picturaux etc... 
Quels sont les supports sur lesquels vous travaillez ? Quels sont ceux que vous avez déjà 
exploré ? 


J’ai peint, autrefois (vers 95-98, je dirais) mais actuellement je ne fais rien de ce côté. Il est 
possible que je m’y remette, mais c’est une activité gourmande en temps et en argent ! La 
photo me semble plus abordable, et j’ai une fascination bien plus grande pour ce medium-ci. 
Le tableau montre un monde idéal ou transfiguré, mais la photo, elle, m'intéresse parce 
qu’elle décrit la stricte réalité à un moment donné : l’idée que je puis voir sur une photo, un 
visage que d’autres ont vu de leurs propres yeux, devant eux, cent ans auparavant, me 
bouleverse. Comme je peux tirer moi-même mes photos en noir et blanc, il y a aussi un côté 
artisanal qui me séduit. Mais le travail d’images sur ordinateur est également quelque chose 
de très fort, on peut obtenir des résultats surprenants avec la plus banale des photos. 


Comment allez-vous nous faire partager vos productions vidéo ? Envisagez-vous de les 
distribuer ou seront-ils uniquement disponibles via internet sur vos sites ? 


Pour être honnête je n’ai aucune vidéo à proposer pour l’instant, mais je peux vous répondre 
tout de même puisque nous allons sortir une vidéo de Darkly Pale : comme il l’a crée sur son 
PC, il y aura une édition sur CD, lisible dans un lecteur DVD (et en qualité DVD). Mais nous 
comptons également, si c’est faisable, en faire une édition VHS, pour ceux qui comme moi 
n’ont pas de lecteur DVD... et puis la VHS a un charme presque désuet ! Sinon, si le 
téléchargement est possible, il sera proposé. 


Les afficionados d’Internet peuvent constater votre présence sur la toile avec la mise en 
place d’un site respectif pour chacune de vos activités. Que pensez- vous de l’existence 
d’un tel média pour les groupes, labels etc... ? Et de son impact commercial et culturel ? 


Internet est une bénédiction. J’aime le charme du courrier, mais qui peut nier l’efficacité 
d’Internet en matière de promotion et de contacts avec les autres acteurs de la scène dark (ou 
de n’importe quelle scène ou milieu artistique, d’ailleurs) ? Qui peut nier, également, les 
possibilité artistiques, esthétiques, d’Internet ? Je conçois mes sites web non pas comme de 
simples vitrines commerciales, vides d’âme et pousse-à-l’achat, mais comme des œuvres à 
part entière ou des espaces d’information qui dépassent le strict projet musical qu’ils 
présentent. D’ailleurs, voilà encore un projet que je n’ai pas eu le temps de concrétiser, je 
pense faire un jour des œuvres 100 % web : du flash, de la musique, du texte, proposé nulle 
part ailleurs (ou éventuellement disponible sur CD... mais pas sous la forme d’un album 
classique). Des œuvres réellement multimedia. 


Etes-vous pro ou anti mp3 ? et dans quelle mesure ? 


Je suis à 100% pro-mp3 et j’ai toujours fortement encouragé la copie et la diffusion de mes 
productions ! C’est le seul moyen pour un petit artiste qui fait des faibles tirages, d’avoir une 
audience supérieure à ce qu’il peut faire, seul, structurellement... Et qu’on ne vienne pas de 
parler de droits d’auteurs, de toutes façons la SACEM se moque des artistes et ne sert qu’à 
faire vivre les Johnny Hallidays et autres braillards qui sont là pour calmer le peuple... 


La peinture, le cinéma, la photographie, la littérature — tels sont les domaines artistiques 
que vous privilégiez — avec une prédilection toute marquée pour la fin du XIXè siècle et 
le début du XXè siècle. Sans toutefois nous livrer votre jardin secret, pouvez-vous nous 
laisser entrevoir votre passion pour cette période ? En quoi vous fascine-t-elle ? 


En réalité, je suis fasciné par toute l’ Histoire européenne, sans discrimination, et je ne me 
limite pas, par ailleurs, à l’Europe. Mais puisqu'on parle de cette période (ou plutôt de ces 
périodes, car sans exagérer, entre Oscar Wilde et les ruines de Berlin, on a même changé de 
monde), allons-y... même si trouver une réponse est loin d’être simple. Comment expliquer 
rationnellement une passion esthétique ? La fin du XIXè siècle et la première moitié du XXè 
me fascinent peut-être parce qu’ils ont encore un pied dans le monde d’hier, et un pied dans le 
monde d’aujourd’hui, voire de demain. On est dans la modernité, avec toute la naïveté et 
parfois la brutalité que cela comporte, tout en gardant un côté esthétique que le XXè siècle 
n’arriverait même plus à parodier — peut-être le XIXè siècle m’intéresse-t-1l, oui, parce qu’il 
fut le dernier siècle du Beau, avant que les artistes officiels se mettent à étaler leurs 
excréments sur leurs toiles et que le summum de l’architecture soit le cube parfait... Le 
dernier siècle également à s’inspirer, se référer aux siècles précédants, alors que le XXè siècle 


a voulu faire table rase, et y est parvenu : nous voilà revenus à la barbarie. Oui, le XIXè est 
une merveilleuse synthèse. 


Mon intérêt pour le XXè siècle est tout autre : il est en quelque sorte un peu plus 
«apocalyptique », du moins si on se limite à l’Europe. La mémoire des deux guerres 
mondiales et surtout de la seconde, des totalitarismes modernes, tout cela est fascinant. Je 
n’exclue pas de « m’attaquer », moi aussi, un jour, au thème de la Seconde Guerre Mondiale 
(mais d’un tout autre angle que certains groupes indus...), de l’Europe en ruines... Mais je ne 
fais pas du tout un blocage esthétique — encore moins idéologique... — sur cette période. 


Quels sont vos peintres, photographes et cinéastes préférés ? En quoi nourissent-ils vos 
projets ? 


Etablir la liste de tous les artistes qui m’ont touché ou influencé à quelque degré que ce soit, 
serait un peu fastidieux ; mais je peux vous dire lesquels ont directement inspiré ma musique 
jusqu'ici. 


J’ai déjà évoqué Visconti, et son Mort à Venise qui a inspiré une partie de Tout disparaîtra. Je 
devrais aussi citer Lars von Trier, dont on trouve des samples de Element of Crime sur 
Présences. J'adore la vision crépusculaire de l’Europe qu’a von Trier dans sa trilogie (avec le 
sublime Europa et Epidemic). David Lynch que je découvre à peine (ainsi que son 
compositeur attitré Angelo Badalamenti), mais aussi, plus anciennement, Caro et Jeunet et 
leur esthétique à la fois désuette et intemporelle, m’ont influencé de manières différentes. 
D’une manière générale, j’aime le cinéma très esthétique — les films engagés et qui négligent 
pour cela la forme, ne m’intéressent absolumment pas. 


En matière de peinture, je suis ouvert à toutes les époques, sauf aux délires « conceptuels » 
actuels dont j’ai déjà dit ce que j’en pensais. Mais sinon, j’aime tout ce qui est intense et 
cherche la Beauté plutôt que l’harmonie ou la perfection technique : aussi j’aime les 
préraphaëlites, De Chirico, Max Ernst et les surréalistes en général, James Tissot, Florence 
Magnin, Gustav Klimt, Edvard Munch, Tor Lundvall, Leonor Fini, et toute l’école de Nancy 
(pas uniquement dans le domaine pictural, d’ailleurs)... entre autres ! 


Comme photographes, j’ai une prédilection pour Irina Ionesco, Wittkin, Simon Marsden, 
Pierre Molinier, Julia Margaret Cameron, Lewis Carrol : essentiellement des artistes très 
baroques, érotiques et macabres, ou qui à l’inverse montrent la pureté absolue, comme Carrol 
et Cameron, qui ont fait les plus beaux portraits d’enfants jamais réalisés. 


Parlez-nous un peu de votre passion pour Mort à Venise de Luchino Visconti ? 


Passion est peut-être un terme exagéré, mais il est vrai que le film Mort à Venise, plus encore 
que la nouvelle dont il est adapté, m’a énormément marqué. Visconti a eu l’idée de génie de 
faire du personnage d’Aschenbach, écrivain dans le texte de Mann, un compositeur qui en fait 
est inspiré de Gustav Mahler, dont la musique berce le film, et dont la mort dans la cité des 
Doges avait inspiré à Thomas Mann sa nouvelle ! Et comme il est dit dans le film, de tous les 
arts, la musique est le plus ambigu : le personnage d’Aschenbach prend là toute sa force, dans 
sa tentative absurde et vouée à l’échec de poursuivre sur la voie d’un art rationnel et 
« moral », alors même qu’il se laisse aller à la volupté et — il faut le dire — à la déchéance. Le 
film est plein de cette tension alors même que l’issue est déjà connue ; et comment pourrait- 
elle ne pas l’être quand on voit ce petit Apollon qu’est Bjorn Andresen... 


J’ai lu sur l’un de vos sites que vous accordiez beaucoup d’importance à la présentation 
de vos différentes productions...avec un parti-pris original — celui de les personnaliser 
au mieux avec un travail artisanal. Pouvez-vous nous expliquer le parti-pris de cette 
démarche ? Constitue-t-elle une réaction combative contre la diffusion en masse qui 
dépersonnalise le produit ? 


En fait, j’ai fini par assumer pleinement le côté artisanal, fragile, imparfait de mes 
productions — tant au niveau du son que de la pochette ou la dupplication maison — car après 
tout, ça n’est pas à l’artisanat d’imiter l’industrie, mais originellement, l’inverse. Je n’ai rien 
contre les CD pressés et confectionnés en « usine », mais j'ai la nostalgie du « bon vieux 
temps » des démos cassettes aux pochettes faites main, qui vieillissent avec leur propriétaire, 
et qui à l’inverse du CD-R ne sont pas à mi-chemin entre le produit artisanal et le produit 
«pro ». J’ai arrêté de produire des cassettes tout simplement parce que les gens n’en achètent 
plus, mais je pense que si je devais un jour avoir une renommée et une demande plus 
conséquente, j’essayerai de ré-imposer la cassette. 


En attendant, même pour les CD, je souhaite développer le côté artisanal en réalisant des 
packagings originaux pour Cauldron Music. La prochaine sortie du label — un groupe entre 
dark-folk et une forme d’ambient assez angoissant — sera la première à vraiment bénéficier de 
ce traitement. Le CD sera dans un boitier DVD noir sur lequel sera collé une photo (ou plus 
exactement un tirage photo d’une image retouchée à notre goût sur photoshop). Un livret tapé 
à la machine à écrire et une photo UNIQUE par exemplaire (il y en aura une trentaine au 
maximum) seront joints. Les exemplaires seront fortement personnalisés, pour leurs 
acheteurs, et donc forcément réalisés au fur et à mesure. 


J'ai d’autres idées de packaging, notamment pour Fin de Siècle, nous verrons avec le temps si 
tout peut se concrétiser... 


Pour élargir le débat, quelle est votre vision de l’art dans la société actuelle, autant au 
niveau musical que spirituel ? Quelle est sa portée et son impact ? 


Je n’ai pas vraiment la force de développer, mais il est évident pour moi que l’art en général, à 
l’échelle de la société (je n’ose plus dire « la civilisation ») ne remplit plus son rôle, entre les 
«artistes » contemporains qui tartinent leurs toiles d’excréments pour prouver que l’art est 
mort (assertion de Marcel Duchamp qu’ils n’ont manifestement jamais saisie) et les 
écrivaillons parisiens pour qui la littérature a le droit d’évoquer tous les sujets (de préférence 
liés à la vie sexuelle et/ou intestinale) SAUF ceux métaphysiques ou voués à décrire 
l'Humanité actuelle et ses problématiques actuelles (et si par hasard une ébauche de solution 
ou de projet global en rupture avec l’ordre établi est avancée, on a affaire à un dangereux 
fasciste ou un mégalomane qui a lu trop de SF)... Jai déjà dit ce que je pensais de 
l’architecture contemporaine, et pour terminer sur la musique à notre époque, je me référerai à 
Platon qui disait que si tu veux contrôler un peuple, commence par contrôler sa musique... 


Il semblerait que seules les sous-cultures — et pas toutes — aient repris le flambeau d’un art 
esthétique et profond, ce qui n’est quand même pas trop demander. Quand je vois ce qu’a 
inventé Kraftwerk, qui n’est pas « officiellement » reconnu, à côté de baudruches soi-disant 
avant-gardistes comme Pierre Boulez et les inénarrables expérimentateurs de IRCAM, qui 
s’ébaudissent devant leurs joujoux informatiques et les trois notes sorties aléatoirement par 
leurs machines... De manière générale, les groupes et mouvements « indépendants » sont les 


seuls innovateurs (ou l’ont été, si l’on est pessimiste) aujourd’hui et les seuls à proposer une 
musique à contenu « spirituel » (dans un sens très large). Quels artistes « avant-gardistes 
officiels » on parlé dans leur musique, du clonage, de la vivisection, de la destruction de la 
terre, du totalitarisme de demain ? Y en a-t-il que je ne connais pas, ou sont-ce comme je le 
crois des thèmes uniquement abordés dans les groupes industriels ? 


En dehors de vos différents projets musicaux, vous êtes également à la tête d’un 
webzine, L’Ether. Pourquoi ce nom ? 


L’Ether n’est pas le nom de mon webzine : L’Ether est une structure informelle réunissant 
Cauldron et La Cadera. Son nom vient du caractère « éthéré » de nos musiques, et aussi 
J'imagine de l’usage autodestructeurs que l’on faisait jadis de l’éther... Mon webzine, lui, se 
nomme Le Sonde-Ténèbres, ce qui est bien évidemment un jeu de mot idiot avec « Leçons de 
Ténèbres », mais trouve un sens a posteriori: celui d’un webzine voué à « sonder les 
ténèbres », c’est à dire la part de non-dit dans la scène : les sujets qui fâchent, ou les 
motivations secrètes, les raisons intimes qu’ont les artistes interviewés de faire ce qu’ils font. 
Dans tous les cas, de ne pas rester à un niveau superficiel-promotionnel. 


Que pouvons-nous espérer y trouver ? Ou en êtes-vous de son développement ? 


Le Sonde-Ténèbres mélange joyeusement des interviews de groupes, des articles sur le 
paganisme et les mythes, et les articles « culturels » divers. Une formule sans grande 
originalité, mais j’espère trouver des collaborateurs qui eux proposeront des articles originaux 
et qui sortent des cadres étriqués de la scène « dark » — par exemple j’ai demandé à Rodolphe 
G., qui vit sur l’île de Manitoulin dans la région des Grands Lacs, de me faire un reportage 
photo aux limites de la fiction sur son île, ses lieux étranges, ses habitants (dont une partie est 
Amérindienne, l’autre WASP). Je pense aussi que je vais organiser un débat sur un chat, avec 
plusieurs groupes, et le retranscrire dans le webzine. Bref, je suis à la recherche de nouvelles 
formes d’articles. Et la musique n’est qu’un des domaines que couvre cette revue 
électronique, en aucun cas le plus important. 


Enfin, vous avez mis en place dans votre région — l'est, plus précisemment Nancy — une 
association — Oraison Funèbre — qui outre l’organisation de soirées dark underground 
s’occupe de faire passer des groupes. Quels sont les évènements prévus dans le futur 
proche organisés par Oraison Funèbre ? 


Attention, ce n’est pas moi qui ai mis en place l’association Oraison Funèbre. Nous sommes 
cinq membres et je ne fais pas partie du trio « dirigeant ». Par contre, avec Erszebet, la 
Présidente, j'étais membre de Baba Jaga, association qui organisait des soirées « gothiques ». 
Quand cela s’est écroulé pour diverses raisons, Oraison Funèbre s’est formée et fonctionne 
aujourd’hui de manière bien plus professionnelle et ambitieuse que Baba Jaga. Notre premier 
concert, de HIV + et LITH, le 05 octobre, a eu un certain succès et nous a assuré déjà un petit 
nom dans le milieu — ce qui nous a encouragés à nous lancer dans une entreprise autrement 
plus difficile : l’organisation d’un concert de CLAN OF XYMOX + NOCTULE SORIX + 
ONE FOR JUDE, le 15 février 2003, au Terminal Export à Nancy. Trois concerts entrecoupés 
de sets, et suivis d’une after-show party. Autant dire un marathon pour nous débutants ! 


Étant l’un des acteurs de la scène dark française — et vous investissant également dans 
de nombreux projets pour la rendre plus quel est le cliché instantané que vous feriez du 
milieu dark — je signifie par là — de la scène française. Se porte-t-elle bien ? 


Encore faut-il savoir ce que l’on entend par scène française. Elle est tout de même devenue 
énorme, entre la scène electro/indus qui a explosé, le gothic-metal qui prolifère (il n’y a pas 
d’autre terme...), la scène dark-folk / indus « martial » elle aussi bien portante, etc... Je n’ai à 
vrai dire pas de vue d’ensemble, je ne peux donc pas me prononcer, pas plus que n’importe 
qui d’autre. Pour ma part, je trouve que la scène néoclassique / ambient est désespérement 
pauvre en groupes ! 


Y a-t-il une solidarité entre les différentes structures actives officiant dans ce style de 
musiques underground, je veux dire entre les groupes et les magazines ? 


Entre les groupes, les magazines / fanzines / webzines, radios, et même organisateurs, il y a 
forcément une solidarité minimale, puisque la survie des uns dépend de celle des autres... Au- 
delà de ça, cela dépend des individus, mais personnellement, sauf de la part de « grands » 
distributeurs / labels / groupes déjà connus et n’ayant pas besoin d’entraide, je n’ai jamais eu à 
me plaindre.On s’est toujours «tiré dans les pattes », dans le milieu dark, mais en même 
temps on trouve aussi toujours des gens motivés pour mettre en place des systèmes 
d’entraide ; par exemple je suis en train de mettre en place un système de distribution qui 
permette à tous les micro labels et autres petits groupes dont les distributeurs traditionnels ne 
veulent pas, de figurer sur une liste unique et d’avoir par conséquent une couverture beaucoup 
plus grande dans le milieu — du moins je l’espère. À part ça il semblerait qu’un collectif de 
groupes de batcave — car il en reste ! — se mette en place actuellement. C’est ce genre 
d'initiatives collectives qui m’enthousiasme. 


Pensez-vous que l’émergence de magazines nationaux — damnant le pion aux fanzines — 
Elegy, D-Side — et générant un public très large soit un plus pour les artistes et la culture 
entre guillemets gothique ou représente-t-elle un frein ? 


J’ai beaucoup tapé sur Elegy à ses débuts, qui était selon moi un très mauvais magazine, mais 
depuis que la nouvelle équipe est en place, quelles que soient les raisons qui l’aient amenée là, 
le magazine s’est nettement amélioré, laissant beaucoup plus de places, d’une part à la scène 
underground française, d’autre part à des genres minoritaires dans la scène goth, comme le 
dark folk. L’équipe, notamment des gens comme Barberousse ou Olivier Camus, sont des 
passionnés avant d’être des journalistes, et c’est toute la différence. Je ne m’exprimerai pas 
sur D-Side, qui m’a l’air nettement plus tourné vers les musiques electro et que je ne lis pas. 
Pour ce qui est des fanzines, je ne sais pas si ces magazines leur ont vraiment volé leur public. 
Il me semble que Cynfeirdd, notamment se porte bien, et tant mieux ! Les zines ne parlent 
généralement pas des mêmes groupes que la presse « goth » généraliste, il n’y a donc pas 
vraiment de concurrence. Et de toutes façons ceux qui n’achètent pas de zines n’en auraient 
pas plus acheté si Elegy et D-Side n’existaient pas... 


Quels sont les retours que vous obtenez d’ici et ailleurs ? 


Globalement, à part quelques commentaires très insultants qui relevaient plus de l’attaque 
personnelle qu’autre chose, je n’ai pas eu de critiques négatives. J’imagine que les gens qui 
n’aiment pas Fin de Siècle ou les productions de Cauldron Music ont autre chose à faire que 
de m'écrire pour me le signaler, du moins je l’espère. J’avoue aimer lire les chroniques de 
mes productions : non pas pour les éventuelles éloges, mais pour savoir ce qu’une personne 
extérieure comprend, reçoit, retient de ce que j'ai voulu exprimer. Parfois c’est très 
approchant, parfois totalement à côté, mais au moins, il y a toujours eu une réaction, une 


interprétation. Rien ne me vexe plus qu’une chronique — même positive — qui se contente de 
décrire bêtement, du genre : « C’est dark, c’est ambient, c’est dark-ambient »… 


Que pouvons-nous vous souhaiter pour le futur ? Quelles sont vos perspectives à venir ? 


La chose principale à me souhaiter de continuer à rencontrer des gens intéressants et 
intéressés, avec qui continuer une aventure artistique qui vécue en solitaire, égoïstement et 
frileusement, ne présente aucun intérêt. Motiver les autres et se décider à agir soi-même est 
plus simple à dire qu’à faire... il me faudra aussi une bonne dose d’énergie. Mes perspectives 
pour le futur sont à la fois humbles et ambitieuses : humbles, parce qu’à pouvoir continuer et 
faire éventuellement ce que je n’ai pas encore eu l’occasion de réaliser (vidéos, etc) je n’ai 
aucune ambition, et ambitieuses, parce que je n’aurai pas toujours autant de temps libre et de 
disponibilité qu’aujourd’hui… 


Pouvons-nous espérer vous voir en performance-live bientôt ? Les prestations scéniques 
sont-elles essentielles pour vous ainsi que son aspect cathartique ? 


Non, je ne pense pas me produire en concert, ni dans l’immédiat ni probablement jamais. Ma 
musique serait techniquement très difficile à jouer live (puisque je suis seul, pour commencer, 
et avec un matériel peu professionnel) ... et un show en play-back comme la plupart des 
groupes ambient ou indus, avec juste une voix et quelques percussions par dessus, présenterait 
peu d'intérêt. Ce genre de spectacle est en général émotionnellement faiblard... 


Un mot pour conclure, Stéphane 


Merci pour cette occasion de m’exprimer, elles ne sont pas légion. Je souhaite le succès de 
www.darkspirit.fr.st dont j’aime beaucoup l’esthétique, et j'espère que nous resterons en 
contact — d’une manière générale j'espère plus de contacts de coopérations entre tous les 
acteurs de l’underground français. Que personne n’hésite à me contacter. 


